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court à toute explication, protesta qu'il n'avait jamais pris à
la lettre la procation du comte. Il s'accusa au contrire d'avoir
été la cause involontaire de celte querelle et en exprima ses
regrets.

Sachant toutefois qu'en raison du prochain mariage
d'Euouard, il aurait de fréquentes occasions de se retrouver
avec le comte, il se promit bien, s'il s'apericevait que sa pré.
sence lui fût importune ou désagréable, de saisir la première
occasion de partir qui se présenterait, au besoin même de la
faire naître. Mais ce ne fut pas sans une certaine tristesse qu'il
pris cet engagement envers lui-même.

Il se plaisait déjà dans cette famille où il était à peine admis
depuis quelques heures. Il avait été gagné par l'accueil qu'il
y avait reçu ; il avait été séduit surtout par la grâce (le ces
trois lmues si dilférentes, mais si frnelcnent bonnes et
aimables toutes les trois.

Puis ces muettes et delicates prévelances dont on 'entou-
rait lui étaient douces. Il lui setîblait parfois, tant on lui
rendait l'illusion facile, qu'il se retrouvait au milieu des siens
après une longue absence, et il éprouvait. un véritaf>de serre-
ment de cour à l'idée de rentrer dans cette solitude austère où
le meilleur de l'i-mêmue se consumait dans la tîistesse ou l'en-
nui.

Cependant son évidente sincérité à mettre Ci oubli la gros-.
sièreté du comte eut bientôt raimené l'aisance et la gaieté Ce
ne fut que tard dans la soirée et après d'intermuinalles recits
qu'on envoya les deux voyageurs prendre un repos dont eux-
mêmes n'éprouvaient plus le besoin, et lorsque le lendemain le
déjeuner les réunit, ii leur scmlbia, tant i intininté était déjà
grand, que depuis des années l'habitude les rassemblait autour
de la même table.

La journée s'annonçait magnifique, et d'Availles ayant dit
un mot des deux bohémiennes qui la veille avait arrêté Edouard,
I.idora proposa aussilôt une visite au camp de la tribu. La
proposition fut acceptée et une heure apres tous, sauf Mile de
'l'-évenenc (lui attendait le comte, parltaient pour s'y rendre.

Pendant la traversée des jardins, la conversation devint gén-
r:e. Mais à peine ci furent-ils sortis pour gagier un sentie 
qui rejoignait la route à travers les chamlips, qu'Edoua rd prit
le bras de Marguerile et l'entraina doiuceiîenit, tandis que d'A-
vailles aidait Isidora à refermer la porte,

En se voyant seul avec cette dernière, le colonel la regarda
en souriant ; et, lui offrant soi, bras

-Je crois, lui dit«il, qu'il vous faudra vous contentez de m;
société, si ennuyeuse qu'elle soit, au imoins jusqu'au caii des
bohémiens. Edouard a trop de choses à dire à sa cousine poui
s'occuper beaucoup de nous ; et, d'ailleurs, pendant de pareil
entretiens, la présence d'un tiers est toujours importune.

-Pensez-vous vraiment ce que vous dites, colonel ? demitau
da Isidora avec une certaine vivacité.

-- Il me semble, du moins, qu'à sa place, ce sont là les soi
timents que j'éprouverais.

-- Mais. ces sentiments, vouts croyez qu'ils sont bien ceu:
d'Edouard ?

-Certes, et j'espère que vous n'en doutez pas.
-Non. et pourtant je suis heureuse de vous entendre l'affir

mer d'une manière aussi positive. Edouard était bien jeun
lorsqu'il est parti. Puis c'était alors un enfant gaté, plein d
bonnes et aimables qualités sans doutc, mais un peu égoïste e

bien léger. Je vous le (lis d'autant plus franclienent, que vous
avez vécu trop intimement avec lui pour ne pas vous ci être
aperçu. Il n'y aurait done eu rien d'étonnant -à ce que l'ab-
sence eût effacé ce grand amour qu'il itmanifestait alors et fait

place à d'autres sentiments. Aussi n'étais-je pas, je l'avoue,
sans redouter pour Marguerite une déception qui eût été
grande. Ma mère elle-têmc partageit les craintes. bien
qu'elle n'en laissât rien voir.

-Ces craintes sont mal fondées, je vous le jure, et, en cela
du moins, vous jugez mal Edouard. Je vous dirai iême, si
vous voulez bien tme permettre d'user d'une franchise égale il
la vôtre, qu'il m'avait semblé (lue si quelqu'un pouvait étre
accusé d'indifférence ou d'oubli, c'était bien plutôt Mlle M ar-
guerite. Il y a du moins, laits sa manière d'être avec Edouard,
une traquillité et une réserve qui s'accordeit tmal avec les son-
timetcnits que vous lui supposez.

Isidora sourit.
-Il lie faut pas toujours juger sur les apparences, colonel,

dit-elle doucement, et, quand vous coiaîtrez mieux Mairgue-
rite, vous saurez quelle anme ardente et profonde couvrent ces
appaclies de froiudeIr.

-Edouard pense de même, repartit d'Availles, et j'avoue
qule je n'avais pas atthté grande iiportaiice à soi opinion. Je
reconnais d'autant plus volontiers mes torts, que je désirais
vivement lt trouver l'ondée. Vous ne sauriez imaginîer quelle
heureuse influence cet attchetent a eu sur leprit et la con-
duite d'Edouard. Il n'a pas seulement stimulé soin airdeur ià
mériter la réputation qu'il s'est acqui.c. En le imaintenant
dans une sphère de sentiments purs et élevés, il l'a préservé
des folies et des é-arcmntctts oà leuissent cul laittenent entraîné
sa légèr-etô naturelle et sou caractère emporté. De pareils ci-
gagemntls, contractés de bonne letre et fidèlement tenus,snt
la nicilleuire des s;iuv,egardes et aussi la lus douce des illu-
siois.

Sans y prendre g iîde, dI'Av;illes avait parlé avec une clia-
leur dont lidora lut frappée. I1h1 peu piquée des doutes qu'il
avait uifestés sur Mar-ierite, elle tie laissi pas éelapper
cette occasion de s'ei venluer.

-Je vous crois sans peine, coloel, dit-elle en souria i;
vous Cin parlez trop bien pour ie pas prloer d'xpé rience.

-Non, et vérité, répliia-t-il; c'est uni bonheur que j'ai
toujours ignoté.

E t, bien que ces paroIes fussen'its t dites simplement et sans
1 amertume, il y eut d·is son ton une tristesse iivolountaire qui
t n'éciappa point à Isidora. Se rappelant la laiderit du colonel,

et eraignant d'avoir étourdiment réveillé en lui de pénibles
petisées, eIle rougit et garda un silence embarrass'.

Le colonel vint à sotn secours cin rep renait aussitôt la conver-
sation. Mis soit qu'elle eût deviné juste, ou qu'il n'osit reve-
tir sur le sujet délicat qu'elle avait abordé. Il lui donna sais

- transitioni un toit tout différent.
Ils venaient d'arriver au sommet de la côte It Val Maudit.

x De même que la veille, il avait été frappé de son air sinistre, il
le fut ci plein jour île son aspect sauvage et isolé ; et se rap-
pelant gIL'Isidora avait parlé des fréquentes promenades qu'elle

- faisait avec sa cousine aulx aleItours du château.

(La site un proclmin améro).


